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Jusques d présent personne n' a 
parlé de îa jîévre qui, en afflige- 
ant: Liyourne, a jet té la conster- 
nation dans tout le continent , et 
V incertitude ou se trouvent les 
Etats voisins , sur un jleâu qu* il 
est bien naturel deprévenir-,a dé- 
terminé quelques uns a" entre, eux 



4 ' . ... 

d mè demander sùit dlrècternent 

ou indirectement , des détails vrais 
sur les quels ils pussent se régler. 
Me refuser â une prière , dont le 
but est si important y ce seroit fere 
injuste. Donner des notions aux 
pays étrangers , et oublier que je 
suis français, ceseroit être ingrat 
d ma Patrie. Pour satisfaire donc 
aux uns , et m' acquitter d' un de- 
voir sacré envers V cnitffi mon in- 
tention est de publier trois pièces 
gui y réunies , formeront un préçis 
de la fièvre régnante. Comme Je 
suis datts cettè ôéàààiàh pliis' hi- 
storien qtfécrtvdini j' èspérë qùe- 



des rëpmtîbrà iiïèvitablèi âatts 
dès Vérité' faite M dif ersès 1 épO- 
quëàet qui traitent ' t'tàs ànê md- 
iiéré qii ! on hè pêutpUs'ëntéY soas 

déûàfdcès. '■ -''"'S v -' v '^ 
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Vous y Général, qui depuis vo- 
tre Commandement des troupes 
françaises en Etrurie, m' avez ho- 
noré de votre confiance et de vo- 
tre protection ; vous qui des les 
premiers jours de cette calamité 
avez, été témoin de mes sollicitu- 
des, daignez permettre l'impres- 
sion des trois pièces susdites , afin 
que je puisse prouver que je n'ai 
désiré que le bien du public -,1* esti- 
me des mes Compatriotes et la con- 
tinuation de vos bontés. 

]* ai V honneur de vous renou- 
veller V hommage de mes senti- 
mens les plus affectionnés . 



FELIX DUFOUR . 
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MÉMOIRE 



Remis au Général de Division VE RD 1ER, 
' sur la maladie régnante d Livourne , 
du 20. au 25 Septembre 1804. 

„ Si quid m morbis fijt prœter rationem , 
„ . „ non tidcndum . „ Hirr.Jpt. 3.J. Snt. 11. 



lie premier devoir de 1' homme de 1' art 
est celui d'observer d'étudier et de préve- 
nir les maladies qui, par leur nature et ietira 
caractères encore ignorés, fout tous les jours 
dès progrès èn résistant aux moyens que 
ï homme prudent et sage peut employer . 
Celui donc qui, pour arriver à ce but , sa 
méfiant de ses propres lumières , cherche 
à s'éclairer et à s' instruire , et prend tous 
les moyens nécessaires pour prévenir une 
maladie dont les, suites pourroient être fu- 
nestes, celui-là. est plus digne d' éloges que 
de ridicule. 

'.^ y a environ vingt jours que je fus 
invité par un de mes amis à visiter un fem- 
me malade, logée dans une des maisons 
vers le Môle de ce port . Hlie était au troi- 



8 

Bièmc jour de la maladie . EU* -était jaunes 
elle vomissait noir i elle mourut le lende- 
main . [ t I . i [ ! 

Une semaine après, je fus appellé pour 
voir (jeux frères de ii^imin Jjyjuriç n ne , Uni* 
les deux malades du àéaiç jour. JLe,,.,plu8 
jeune qui se .trouvait . daus^ne .eqpjke de 
délire, qui vomissait noir et qui était jau- 
ne, mourut du 4. .a» 5. jour - h' autre , dont 
les symptômes n'étaient par si avancés, a 
éié guéri mais avec beaucoup de peine, 
ainsi que la seur , qui fuj elle même frap- 
pée, de la maladie pour avoir donné ses 
soins "a ses deux frères. Leur convalescen- 
ce a été très longue et pénible- 

.Dès ce premier moment, .je jugeai là 
maladie une fièvre maligne, et bilieuse , sans 
cependant être bien assuré de. s.es .'caractè- 
res. Mais lorsque je vois dans'la mêine mai- 
son six personnes tomber maladies df.S* 
quatre jours et succomber presque fou'tée* 
ja' violence du mal ,' ne' suis je pae fondé 
il Spupçouner' la .maladie contagieus.éj et 
Autorise, 'à" .en conférer avec d'autres me- 
|ecins ?..'...' ; " ''' 

Ou vint me prier d' aller vîsifer ^ji 
francus, logé 'a la petite' Poissonriefie , Xife 
S. ■ Antoine ."'Je trouvai- cét homme au ^jt 
depuis trois jours- Sa femme, bien portan- 
te et jouissant de la meilleure sanjé, me 
rendit compte .de l' état de son mari , eri 
présence de là mai tresse de la maison etd' un 
Capitaine Frangais qui y était logé . .Le lçr>- 
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demain *a femme : se trouvé malade; le soirt 
la locandière et le jour d'après le Capitai- 
ne . Uq autre Officier Français, qui lojeuit 
au quatrième étage de la même maison, éproa-. 
ve le même sort ■ La maîtresse de la maison 
quoique soignée par tin médecin distingué* 
( M. MocrO t mourut âpre* quatre jours. 
Craignant le même résultat pour les autres 
malades, je regardai cette affection imor- 
betlee.c comme une maladie contagieuse .■ 
J'en parlai d'abord à. M. Toccoli, Médecin 
très estimable , qui malheureusement par- 
tait le lendemain pour ,1a Campagne , par 
motif de santé..- Je m'adressai ensuite h 
M- lîr.iGNoi.F. , connu par sou zèle, ses 
talens et son service dans l'Arméo d' Ita- 
lie- Je lui fis part de mes craintes sur una 
maladie aussi extraordinaire- -, 

. Ce médecin , eu me témoignant sa sur- 
prise, me communiqua des faits semblables 
aux miens. Nous visitâmes mutuellement 
nos malades , nous nous aidâmes de nos 
moyens et de nos observations, jusq'à-co 
quev convaincus de 1' existence d' une fièvre 
■perniceuse, nous résolûmes . qûil n'y avait 
que l'ouverture des .cadavres qui pouvait 
nous fournir quelques lumières sur une ma- 
ladie aussi surprenante par ses causes, que 
■ terrible p-tr ses effets . . . :.i .-/.t.- 

M. Brignole et moi sollicitâmes au- 
près de M. le Chancelier Fabbron{ 4a permis- 
sion de faire la section d' un cadavre , en 
lui exposant les motifs qui nous 'détèrmi- 



nàient à cette opération . Il n'y eut aticnn' 
obstacle et le français fat le premier soninîl 
à notre examen . L'état du cadavre nous 
surprit par ses phénomènes , mais ne pou- 
vant seul suffire à une parfaite conviction , 
il éiait à propos de recourir à un second. 
Le Capitaine attaché au 6% Régiment, mort 
dans le même logement, fat également son-* 
mis à i> outre inspection. A cette seconda 
ouverture , j' invitai M Giovanelli , Mé- 
decin de la santé du Bort de Livourne (*), 
]es Officiers de santé de 1' hôpital militaire 
et de la Garnison , aiusi que M. .Mezza v al- 
lé. Chirurgien de la ville. 

Avant d'exposer le résultat de la se- 
ction de ces deux cadavres, je pense qu'il 
esta propos de parler des signes , des sym- 
ptômes de la maladie et de la marche qu'el- 
le a tenue chez les individus qui ont été 
tournis h mes soins. 

Xj invasion de la fièvre s* annonce par 
des frissons assez forts qui dorent à pea- 
prês deux heures- A ce froid succède une 
chaleur vive, accompagnée d'une forte 
douleur à la tête . Le malade ressent des 
lassitudes dans toutes les articulations , prin- 
cipalement aux épaules, aux lombes et aux 
genoux. Ce premier accès de fièvre dure 



. {*) Mon intention , en appelant M. Giov«N«Lti , 
estait d' informer par son entremise le Gouvernement 
Toscan, dent il a eoniiince. 
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environ sa à 24 heures . Il cède ensuite pouc 
fort peu de MB», t!ar il, redouble bientôt 
avec plus de forée. Le pouls esk élevé, 
plèin et tendu . La soif assez modéré né ré- 
■ponA pasàla cbâicur de ta peau . Le malade 
jrronve une inquiétude générale- Les yeux sont 
érincelans et les vaisseaux de la conjonctive 
rouges . La langue est extraordinaircméilt 
blanche, pàtense et les matières que t ou rond 
par le vomissement 1 fors qu' il y en s , sont 
très amères et de couleur jaune- Après les 
deux ou trois premiers accès de fièvre , le 
pouls se relâche, il devient plus souple, la 
tête plus dégagée , et le malade , satisfait 
de certe amélioration, parait tranquille sur 
son sort. C est alors rf*e quelques nns éprou- 
vent un saignement de nez , Le bas-ventre 
reste dans un état de souplesse ; il n'y a de 
-légères tensions que vers la région épiga- 
stnqne et celle du foie qui se trouvent 
1' une et I' autre assez douloureuses . La peau 
est souple . Les urines n' offrent rien 
de bien particulier, car la dirlérénoc qu'il 
y a, soit en la quantité, soit en la qua- 
lité, est subordonnée an plus ou moins 
de liquide que le malade a pris dans les 
accès de la fièvre; elles sont seulement plus 
épaisses qu'à, l'ordinaire- Vingt quatre on 
trente heures après ce calme, le mul-aine 
augmente, le malade ne trouve aucune pla- 
ce convenable, il survient une faiblesse to- 
tale dans le pouls qui semble fuir sous le 
doigt et qui se «eut à peine- Une légère 



teinte jaune se fait voir dans les yeux, ea- 
suite au visage et pari gradation par tout Ip 
,curpa- Le vu misse aient repartit avec forée 
et les 'matières qui en résultent sont de cou- 
hnr uoire et de même nature ai ue i,el les» ren- 
due» par les Selles (t). Ges dernières sont queS- 
■ quetbis mêlées aveu du smgnoir et caillé. 
C' est alors que le cerveau commence à 
.être vraiment affecté- ,On s' appercoitd' un 
.délire sourd qui tieut du Coma. L.'S idées 
.sont confuses, la yoix tremblante , les yeux 
.deviennent lauiioyaua et le tour des pau- 
pières rouge . , , 

-iSi-J pu compare a présent tous ces si- 
gnes ( pris et observé; non dans un Cabinet 
-mais au lit des malades , que j' ai été visiter 
intime dans la nuit) aveu la maladie connue 
sous |e nom d' Icrerodes de Cullen, fièvre 
d'Amérique ou de Siam par Tourtelle, 
fièvre maligne (tes Barbades par -.d'autre» 
auteurs , ou verra qu'il y a la plus grande- 
analogie entre 1' une et 1 antre, et que la 
man-he de toutes deux est aussi rapide que 
destructive. Qu'importe au reste qn' une 
fièvre soit putride, inaligne .bilieuse , jaune 
tiu de t.ouie autre couleur , si par sa nature, 
elle tend à la destruction de l'espèce hu- 
maine . 

Telles sont a. pepprés les obseï vatiom 



("Y ta nature de cet marieteï est bilieuie ,et de 
couleur 4c ciux'uUt ..tic» Ujume - > 



que j' ai été flâna le cas de faire auprès de 
douze malades que j' ui soignés et qui m' ont 
■fourni l'aspect de la même maladie, avec 
cependant quelques nuances diverses. Qua- 
tre seulement d' entr' eux ont été guéris. Le 
tems ne me permet pas de donner le détail 
du traitement qui leur a été fait. 

Cherchant dore plutôt ri m' éclairer 
-qu'a instruire, ne désirant que le salut 
-de mes lemblabea , j'ai pensé qu il y avait 
;plus de mérite, a' prévenir une maladie qu'à 
.la guérir lursquélle est répandue et quélle 
fait ses ravages- Toute* les contagions or 
■épidémies Vummciiceut par un ou deux ma- 
lades et le crtscenJtiia toujours été funeste 
ri la généralité . L' Espagne qui a été, et 
.qui est encore en ce moment moissonnée par 
une maladie cont;ïgieuse , la Provence et 
^surtout Nice qui l'année dernière, à été 
•le théâtre' d' une maladie épidemique , sont 
des exemples assez n émor;il)lcs pour fixer 
l'attention d'un Gouvernement. Chercher 
en conséquence des nu-suret pour se préser- 
ver d' nue maladie qui mciii.çuit et ménage 
encore Livourne, et sur l'existence de la 
quelle il n'y a aucun doute, demander des 
éclaircissement sur la manière et le mode 
de la traiter, s'en occuper sérieusement et 
sans trouble, c' est je pense la conduite d' un 
homme honi.éte et délicat et non d' un at- 
larmisie ... ■ .1 ., 

Il ne me reste plus qu' ri parler de 1' ob- 
servation résultauie de i' uuvuiuie des deux 



cadavres que j' ai sollicitée lé premier et 
qui a été r'.iite avee la plus grande déceaoe 
et l'attention la plus réfléchie, en évitant 
les yeux do public autant qu' il a dépendu 
de nous, et cela pour prévenir tout tiujot 
.de crainte et d' inquiétude ■ 

Le premier Cadavre nous montra Y épi- 
pion < ( l oraentuin ) dénué de toute graisse 
les vaisseaux sa orrai us on.Aownt ci gor- 
gés qu' Us paraissaient avoir éré injectés - 
Le fuie était assez sain d' un volume, un 
peu plu» gros qu' a L' ordinaire . L' estomad , 
« les intestins , sur tout le-iGréies, étmeitt 
noirs, gangrenée et remplis du cette marier» 
noire ci-dessus énoncée. La vésicule du tiel 
m contenait que très peu de bîle ti>ncéeet se 
trouvait pour ainsi dire dans l'état naturel. 
La rate se montroit assez saine et paraissait 
n' avoir essuyé aucune altération . La portion 
droite du Diaphragme, et celle de !a plèvre 
Uni tapisse la cavité droite de ht poitrine 
étaient livides, noires, et abrenvréus d' un sang 
«ncore fluide épanché dans cette même ca- 
vité- Nous avons aussi trouvé du sang noir 
et grumelé entre les Cotes et le muscle grand 
pectoral ; le poumon droit était légèrement 
affecté par des taches violettes- • > 

L' ouverture dn second cadavre, qui 
fut celle du Capitaine , nous offrit â peu prés 
les mêmes indices, avec la différence qu' il 
n'y avait pas d* épanebement de sang dan» 
la poitrine, quoique la plèvre, le lobe droit 
du poumon et la portion du Diapbragm* 
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qui porte sur le foië fusseot très altérés- 
La matière de l' estomac et des intestin» 
était plus abundantes que dans le premier. 
La face convexe du fuie adhérait au dia- 
phragme , et la vessie renfermait assez d' 
urines de couleur jsune. Le bas ventre était 
Un peu plus météorisé que dane le précé- 
dant- 

La commission que le Gouvernement 
Toscan vient de nommer doit s' occuper in- 
cessament des mesures propres à fixer cette 
maladie et a en prévenir les progrés; ell« 
■' occupera aussi k en rechercher la nature 
et les causes pour indiquer ensuite les mov 
yens convenables pour la combattre et la 
rendre moins désastreuse { * ) . J' ai cru du- 
voir, Général vous remettre ces observa- 
tions pour prévenir un plus grand malheur. 



(*) Léi Médecins réunis ont 4té lông-tcns 
t disputer sur la-dénomination de U (Ultra et. les 
observations qu' on en avoit faites . Avec toutes CM 
ditcudions la maladie s'en étendue , elle a frappé un 
nombre considérable de personnes , l'épouvante s' tir 
lame des habitant et les seuls moyens ' propre! â la 
6ire cesser n'ont été pris que depuis 1" arrivée de la. 
Dépuration de santé de Florence , composée de Messieurs 
PaLLoni, BrdKI, et ButiMI, dont le mérite ét:ie 
deja connu, et a qui l'activité et le zèle qu'ils une 
montre" dans cette circostancc méritera pour toujourt 
la reconnaissance publique . 
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QUESITI 

Fatti qnesto dï Ottolire 1804. 

daïl'IUustriss. Sig. Ranieri Ben- 
venuti, Anditore del Governo di 
Livorno, ail' Eocellentiss. .Signore: 
Feuce DurouR, tlflîciale di Sani- 1 
tà, qui appiè «ottoscritto . 



Se esercitando la sua prqfésshne in questa 
Città e Porto, o altrove, siasi mai incontra- 
to a.l osservare e curare dAlc febbri ■ijf.ttto 
timili a quelle cke attualrmntc regnano in 
Livomo,ecïo avanti t epoca det 18 Agosto 
Àelt anno corrente ? 



In quai contrôla di Livorno , e in quat 
classe xii persone gli sia avvcnuto di osser^ 
vare e curare dopo la detta epoca del 18 
Agosto il primo m ilato délia jibbre correntaî 
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RÉPONSES 



Faites aux Questions ci contre. 



Livourne, le 24 Ouobre 1804. 



Depuis dix ani qec je sots à Livoarne à 
n'y professer que mon état, après avoir 
servi 16 ans dans le Collège royal de la 
Marine, au Département de Toulon , où 
j'étais entretenu par le roi , j'ai vu diver- 
ses épidémies et je n'ai jamais rencontré 
une fièvre de la nature de celle qui règne 
au jourd'liui à Livoarne. 

3. e 

Le premier malade que j' ai pu obser- 
ver , c'est une femme Génoise, logée au 
Môle à côté du Corps de Garde . j' y fus 
appelle en consultation . J' en ai vu neuf 
autres vers la vielle Poissonnerie, rue S. 
Antoine, dans deux maisons, adhérentes 
l'une à l'autre . Cette époque est vers Le 
milieu de Septembre, et les personnes sont 
dans la classe mojeunc . Parmi les quelles 
3 



3-* 

Se nelt interrogare i pr'imi malati di 
fatsta Jfirfcfcre abbia potuto Ulevare che essi 
avessero comunicato con persona addetta al- 
la Marineria , e al radubbo de Basûmuiû ? 



In quanti stadj creda di davere dividprq 
çucsta malattia , e auali segni e sintoijii owijg 
bsservato appanenere a ciasçkedunxt $ gue~ 
sti stadj? ' " ' . 



je distingue deux Officiers Français , dont 
Y un est mort et Y autre existe encore -La. 
femme de ce dèm/iér voulut le faire chan- 
ger de logement quoique inàlade. 

3' 

Gomme je témoignais ma surprise snrla 
nature d'une telle maladie, et sansrïeude- 
mander, quelques personnes que je ne con- 
nais pas m' assurèrent que des Marins mala- 
des étaient venus loger dans nne des œat- 
Sb'ris Susdites et rru"ils s'étaient réembar- 
ques encore tiiàladcs ■ J 1 ignore de quelle na- 
tion 1 ils étaient. Oh les soupçonnait Espa- 
gnole ouRagusais faisant partie d'un équi- 
page, dont le plus grand nombre avait pé- 
ri dans la traversée. Ce qu'il y a de posi- 
tif, c'est que quelques gardes de sauté 
mis à bord d'un bâtiment Espagnol , et 
Cinq a six ouvriers employés au radoub du 
même navire ont été victimes tous de là 
même maladie. Et s'il est permis de parler 
avec franchise, je regarde ce point comme 
le plus essentiel dans la circonstance criti- 
que où nous nous trouvons et le plus pro- 
pre à donner les renseiguemeus que l'on 
cherche depuis long teins. 

4.. 

J'admets trois tems dans cette maladie 
ou trois périodes . ( Voyez les pièces ci 
après ) . 



Çuale sitt ordinariamente ta duraiadi 
quesii stitdj medesimi,e di tutto il corso dél- 
ia malatlia ? 



6." 

Quale sia stato l' esito ordinario di que- 
sto malgré negt Individui che sono caduti 
sotto , ed asutetenza , e quale metodo ha 
trioiifato in tali casi ? 



1° 

Se abbLx ordinal a qualche sezione di 
cadavere , o vi abbia assisrito , e cosa abbia 
risconirato in detti cadaveri? 



DlltlIOd II: G 



£1 

En générai, la durée du premier 1 tems 
est de 3 à 4 jours CelJe du second de deux 
et celle du .3 de trois. De sorte que la 
mort arriv.e du 6 au 8 jour - Quelques ma- 
lades ont cependant perdu la vie dansqua- 
tre, d'autres ont été victimes en 24 ou 36 
heures. Ces derniers sont te plus petit nom- 
bre ■ 

6.' 

La fin a été triste poor la majorité de 
ceux qui ont ru !e malheur d' être attaqués 
de cette maladie, et les moyens qui en ont 
triompi.és snnt exposés ci après dans le 
dernier mémoire- 

v 

Comme j'ai été le. premier à parler de 
la fièvre régnante , j ai éié aussi le premier 
à solliciter auprès de M. le Chancelier 
Faebkoni la permission d'ouvrir dis cada- 
vres et les deux premières sections c' est moi 
qui les ai laites. J'assistai ensuite a trois 
autres qui furent ordonnées par le Gou- 
vernement Toscan et exécutées par quatre 
Médecins nommés par lui- J'ai déjà par 
lé du résultat de ces différentes ouvenurcs 
qui tomes ont donné des signes non équi- 
voques de la même maladie. 



1» 



8.- 



Se' gli sia avvemito <T ùssèrvdri , che 
alcuno, o pià dei circvstanti id assisterai 
al malato sianb in seguito stati attdocâti 
delta steisa malattia, t sè egli t' abhiâ 1«- 
ramente credutd attaccaticda t 



9* 

Sé gll sia nota corne atbia potuto for- 
mant ta pûpolar credenza dl Contagio? 

là* 

Quali nd£ioni teoriche à pratiche atàiâ, 
«gli délia cO*ï dttta Febbre Gialla dl Ame- 
rica, e quali carattefi atîribuisca alla. W- 
detla Febke Gialla? 
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8.- 

J'ai observé moi même que le mari a 
pris la maladie de la femme, le frère de la 
soeur, l'ami de son ami et le domestique 
de son maître. J'ai même vu un Napolitain 
qui , après avoir abandonné par précaution 
sa maison où il y avait eu six personnes 
malades et mortes , fut attaqué lui même 
dix jours apré-i de la maladie et mourut le 
9 jour. Je viens dans ce moment de perdre 
line Française, tour les yeux de M La Coste, 
Médecin Français , chargé de 1' Hôpital Mi- 
litaire . Cette fVmme habitait un étage ou 
trois personnes étaient deja mortes- D' après 
ces faits je laisse â décider si la maladie 
est contagieuse, ou non. 

9-* 

Les faits seuls sont cause du brait 
populaire sur la contagion . 

10. e 

II suffit de comparer l'invasion, les 
progrés et la fin de la maladie régnante 
avec les fièvres malignes d'Amérique dé- 
crites par les auteurs de toutes les nations, 
pour juger quelles ont beaucoup d' analogie 
entrelles. Et pour mieux prouver que la 
fièvre dont il s'agit est une fièvre nouvelle 
dans le pays, et bien différente des maladies 



automnales qui, dans certaines années, ont 
aussi fait des ravages, voici des variations 
qui les distinguent entr'elles: 

Dans la fièvre actuelle la langue du 
malade quoiqu' épaisse est toujours humide, 
dans les autres elle est communément sèche 
et aride. 

Dans cel'e ci il est rare rie sentir des 
soubresauts dans les tendons , dans les autres 
il sont très fréquents. 

Dans celle ci "le ïomissement a lieu vers 
les dernier jours, dans les autres on le 
*voit â peilte flans le premier- _ 
: Dans 'c-e'Hé ci quelque le bas-TentVe 
-Soit !e 'siège -fin mal i -sa' feiition n'est jn- 
smais bien forte-, tandisqtfe le 'mécéorisme 
et le Goliflémeiit dè F Abdomen est ce 
-qu' on a â cofflbatiTo dans -les ïurfrê^t: - 1 

Celle ci est jugée du 6- au jour, 
les autres le sont au. il- 13- 14. même 
souvent au delà - 

Dans celle ci l'effet du Kina est très 
douteux, pour ne par dire nuisible; dans 
les autres c'est le seul spécifique que nous 
ayons - 

Doit-on regarder cette maladie comme 
épidemique ? lorsque les hôpitaux sont «ans 
malades , et qu' il n' y a qu'un quartier de 
la villequi en soit affecté- Sera t-elle. Endé- 
mique? C'est la première fois qu'elle pa- 
roic dans le pays Diru-t-on qu'elle est Con- 
stitutionnelle ? il faut supposer que les sai- 
iouo puisseut ayir diiTétemmeiit sur u.i mô- 



Se egli cre.de che per communicure la 
suddetta Febbre Gîalla, e trapiantdrla da. 
an paese ali altro sia necessario il commer- 
cé degli uomini, o délie mercanzie, oppure 
che quella possa suscitarsi in un paese sa- 
no per le sole alurate condiùont dell' atno* 
sferat .... , ■ 
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me Ueo, et un lien surtout si peu etendo. 
comme Livourne ■ 

Je puis donc dire, sans trop me bazar- 
der, que la fièvre qui nous afflige nous 
vient du dehors, et que transportée d'un 
pays â L'autre, elle est semblable i. une 
plante qni se dénature et s' abâtardit par 
sa transplantation dans un terroir étranger 
et sous un autre climat' 

Il faudroit des volâmes entiers pour 
traiter le point énoncé dans cet article selon 
toute son importance. Gomment puis-je en 
si peu de tems repondre d'une manière sa- 
tisfaisante ? 

Comme je n' ai jamais vu , ni soigné des 
malades atteints de la fièvre jaune; je n'en 
connais ni la nature ni la métode curative. 
Je me bornerai donc à rapporter ce que 
j'ai appris pendant mon service a Toulon. 

Je crois que pour communiquer Ja fi* 
vre jaune il faut un contact bien médiat 
d'une personne saine avec une autre, qui 
est affectée, on bien habiter un endroit 
dans le quel la maladie a fait des ravages . 

Je ne pense pas que la fièvre jaune 
puisse exister dans un pays par tes seules 
variations de 1' atmosphère et par le chan- 
gement des saisons . 

Je n' ose assurer si elle peut se commu- 
niquer d' un pays à l' autre par le transport 



des mtrrhandises . Je tiendrais cependant 
-pour l'affirmative-'. '■• V. 

Ce que. je pui*. assurer positivement 
c'est que les miasmes productifs de la fièvre 
jànne peuvent se' développer quelques teins 
après s' être introduits dans V individu , soit 
par les pores, soit par la respiration et pro- 
curer ensuite la maladie dont ils sont le 
germe . Il y à 12 à 16 ans que nos Bâti- 
ments français' faisaient la traite des Nè- 
gres de la Côte du Sénégal en Amérique, 
les Marchands avoîent soin de choisir ceux 
qui étaient les plus robustes, et qui parais- 
saient jouir d'une bonne santé- Lorsque la 
Cargaison était, terminée , et qu'on avait à 
bord le nombre suffisant de Nègres, le Bâ- 
timent mettait à la voile et dans la traver- 
sée plus tôt ou plus tard, la fièvre jaune 
paraissait dans le Navire, chez les Nègres 
d'abord, ensuite elle se communiqnair aux 
blancs qui formaient l'équipage - On avait 
soin de donner aux Chirurgiens des Bâti- 
mens qui fesaient ces voyages toutes les 
instructions et tous les médicames rélanfs 
au traitement de la fièvre jaune et de la 
dissenrerie, maladies naturelles chez les Af- 
ricains. Et pour les encourager â en avoir 
soin il leur éiait accordé on intérêt sur 
chaque Nègre qui arrivait heureusement à' 
jsa destination . 



A Monsieur COLAUD Commissaire 
général des rélations Commer- 
ciales dé l'Empire Français en 
Etrurië'. ■' 



Livonrne, le 15 Novembre 1804. 



Monsieur le Commissaire général . 



-Le sous-nommé natif de Toulon , officier do. 
iiintf;, dans une époque trop mémorable, obli- 
gé de fuir son pays et de se réfugier à 
Livourne ,n' a jamais cessé d' y exercer son 
état envers les français qui se sont trouvés - 
dam cette ville, ainsi qu'il epuste par les. 
certificats dont il est muni . 

Depuis réintégré rlans ses droits civils 
•t pouvant encore 1 honorer du titre glo- 
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Si 

rîeax de français par 1 effet de votre bonté 
et de la bienfaisance du Gouvernement, an 
moyen de la concession qui lui a été faite 
de son Certificat d r amniMie'i -il cherchait 
nue occasion de vous prouver sa reconnais- 
sance et son dévouement Cette occasion il 
la trouve à la fin , en satisfaisant au désir 
que vous lui témoignézde connaître les dé- 
tails de la maladie régnante en ce Port. 
Voici le résultat de aes'observatioW- 11 Voua 
supplie d'en accepter l'hommage , comme 
un témoignage assuré du respet et de l'at- 
tachement avec les' quels H' 1 a r r&onnèûT 

-d' être, • - ' "3 

■' ■. '. , ., :i su- Ij »• il "M.n 

* Monsieur le Commissaire général , ■ ' j 
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. V«te tréi humble et<iti»,^iMMt 



FEUX'DUFOUR, 



Sur la maUdic ^mÀiÀ^Vmt'-ux 

i. , ■ .: f) j.. .;, iiiuvbfj nu-, M uvi.-« 

> '-.-A tnitfiiniifj ';!' 'îwjfom&l in! »«. »** u:'p 
.TTC os lia tu.- '•'•■i uib«Ja'i J ■■' --^rr 

AaIfi. 1 voUifl.«-,,- T U,i v i l,t î-.*F')t'>i¥a.*wn« t»;$MP 
en qga.rai/tjijjSypaji t^iftW^IWisWh*! mI#< 

Jf ! iiv,ini 1 rf«i fu)ur| f^ire ,ce£6jrr ; ,.4a;; maladie; .eft 
forcée de déposer les personnes qui^n^rtpt 
attaquée!, dans an hôpital hors de ses Murs. 
Comiflpi^ç}:.-rojnTiija;( , .e qn' ^tlq, ; t'ait afeu la 
France, 1' Espagne , Géues et autres , néces- 
site une communication de te rre et de tner, 
il est essentiel d' être scrupuleux sur les dé- 
tails; afin que les Bureaux de Sauté puis- 
sent dans leur sagesse concilier l' intérêt 
des affaires, avec la sûreté publique. ■ 

On savait que des marins venus de la 
Côte d' Espagne" et Espagnols eux-mêmes 
étaient murts dans une maison qui a éré le 
premier foyer de la maladie , puisque parmi 
les personnes qui 1" habitaient , on en compte 
lo. à !2- qui n' existent pins , et que le Quar- 
tier oit elle se trouve n' offre que des veu- 
ves et des orohelins . Ou u* ignorait pas non 

, ^ùs4fir^ , ïïèB^a , riiW ; dë ! '-s'a^té mis a bord 
du Bâtiment étaieift ittoVra , ainsi que noin- 
fc« likUMieHi; 4M il avaient été employés à 
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radmiî). On le savait .... - et je suis eneore 
à concevoir comment on a pu se refuser à,, 
1' évidence. 

Ou à découvert ensuite qu' un Boulan- 
ger (ju,i avait vendu des biscuits .pour l' équi- 
page du mémo Bâtiment, avait fourni des 
sacs [mur. porter cette provision a bord, et 
que depuis il est mort lui et ses ouvriers. 
D'après ces découvertes il n'y. a plus lieu 
de dourer de L origine et de la nature de la, 
fièvre, et la possibilité qu'il y avait de 
Y étouffer dés sa.naissance, et sans m' arrêter 
au choix du- nom quelle' mérite, je l'appel- 
lerai anonyme i dolit voici les symptômes 
'que j' ai décrit en abrégé* il y a deux 
.mois, dans un mémorie adressé au Général 

L'iorasion de la maladie -s'annonce 
.par un accès <le fièvre avec des frissons qui 
durent, à peuprés. deux heures. Beaucoup 
ont éprouvé cette attaque dans la nuit; £ 
ce froid succède une chaleur très forte avec 
une violente douleur de téte surtout. sur le 
front. Le malade ressent des lassitudes dans 
tontes les articulations principalement aux 
épaules , aux lombes et aux. gênons.. Ce 
premier accès, dure -io a 24. heures et .co- 
dant après, pour fort peu de .teins il re- 
double avec plus d' intensité' Le poufs est* 
élevé,, tendu ,.. plein; le visa je. est rouge., 
les yeux sont étiucelans et les vaisseaux de 
'la conjonctive lé:éreinent injectés de bu ne. 
La peau est brûlante et communément "se* 
i 



che et si la sueur s' établit ce n'est que sur 
le déclin de 1* accès . La soif est plutôt mo- 
dérée en proportion de la chaleur. La lan- 
gue est extraordinairement blanche et la 
bouche est empâtée par une salive d'un 
gout amer. Il est rare dans ce premier pé- 
riode d' observer le vomissement ■ Le malade 
n' éprouve que des nausées et s' il vomit, les 
matières qu' il rend sont légèrement jaune* 
©u vertes , aqueuses et très améres. Cet état 
dure ordinairement deux oo trois jours et 
rarement quatre . 

A cette époque commence le second 
période de la maladie qui est le plus trom- 
peur, car le pouls se relâche et devient 
plus souple , la tête même est beaucoup 
plus libre et le malade croit entrer en con- 
valescence . C'est alors que quelques uns 
éprouvent une hémoragie nasale, qui pà- 
roit être une crise salutaire, mais qui le 
plus souvent n'est que le signe d" une dis- 
Solution prochaine du sang et d'une fai- 
blesse totale dans les solides (*). Le bas— 
rentre qui jusqu'alors avoit été souple et 
dans son état naturel , devient légèrement 
tendu vers la région épigastriquê et vers 
celle du foie, avec une sensation plus oa 
moins douloureuse. Les urines générale- 
ment assez épaisses n'offrent aucune qua- 



(*) L' Mmongie est d' un mauvais augure , si à 
ion apparition la teinte jaune «ne dej* . 
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lité distincte et particulière dans cette ma- 
ladie, si ce n'est une teinte jaune vers la 
fin . La durée de ce second période n'est 
que de 3$ a 30 heures . 

. Au 3 période, le mal-aise augmente; 
le. malade ne pent trouver une position 
convenable 1 1' envie de vomir lui vient tou- 
tes les fois qu-' il veut changer de place et 
le moindre mouvement 1* inquiète . Le som- 
meil qui, dans le principe, n'est qu'inter- 
rompu et agité, est ici interdit. Le poula 
devient d' une faiblesse extrême , il fuit 
sons le doigt et il faut une forte préssiou 
pour en sentir les pulsations- Les yeux du 
malade ne se fixent nulle part. Us sont 
larmoyans, et de rouges qu'ils étaient 
d'abord ils deviennent jaunes - Cette cou- 
]eur s' observe ensuite sur le visage et par 
gradation sur tout le corps. Il ea est qui 
en sont comme noirs tant le jaune est fon- 
cé» Le vomissement qui reparait avec force 
s' oppose à l' introduction dans 1' estomac 
de toute espèce d'aliment soit solide, soit 
liquide , même les remèdes qui sont bien- 
tôt rejettés . Les matières qui en résultent 
sont de couleur noire et souvent mêlées 
avec du sang caillé ou fluide, mais plutôt 
noir que rouge - Ce saug parait venir des 
érosions gangreneuses qui se trouvent dans: 
l'estomac et dans 1' œsophage. Il vient 
aussi quelque fais du palais ou des genci- 
ves, Cet accident est a,sséz alarmant, caj, 
j ai vu des malades dont la déglutition et 



la respiration même étaient presqu impos- 
sibles. Dans le pin-, grand nombre Pon; 
nécouvre" des taches noires 'dites PStécoift.- 
les, t]ui sont plus sensibles snr la poitrine 1 
et les bras que partout ailleurs. L' abatïe-' 
ment est -alors k son comble ,: /'affection 
comateuse' est quelque fou si forte qu'il 
faut seeouer le malâ'de pour le déterminer 
à prendre quelque ' chose . L'.air craintif, 
la voix tremblante et articulant avec pei- 
tie,la respiration plus Courte et plus labo- 
rieuse, des mouvemms eonvulsifs partout 

le corps' tels sont les approches ' de 

1' ancéiiitissenieiit et de la mort 

Je dois ; observer que plus le sujet 'est 
vignurtùx et mbnste , plus court est le 'pas- 
sage d'un période h l'autre. Alors la murt 
& lieu (lu 2 au 4 jour -Lors qu'on arrive 
an de là du " et que le vomissement 'cësse 
à cette' époque '; que les matières , au lieu 
d' être noires , conservent la couleur jaune ; 
lorsque' la peau est humide et relâchée,; 
que le pouls principalement se soutient dans 
un degré de force suffisante ; lorsque le 
sommeil est calme et continu; que les uri- 
nes sont inoins troubles, moins foncées et 
pins' abondantes, alors le prûno«tic est' én 
faveur du malade . Il y en a eu dont le 
sort a été décidé par de fortes évacuations 
bilieuses qui out en lieu par le vomisse-' 
ment on- par les selles ! 

Maintenant que le miasme délétère ou 
contagieux agisse sur les nerfs et produis» 



rtn vrai Typhus, ou qu'agissantsur !e sft 
piérùe vasiiilaire et sur la masse générale, 
des humeurs, il porte partout avec elles la 
t]épravarioi]..'et la destruction de tout prin- 
cipe vital , îl n'est pas moins ,vtai que la 
maladie est très pernicieuse et que troiq 
tout réunies en une, savoir: I* inflamma- 
toire, la nerveuse et la bilieuse . EîleG sont, 
m fort côuibirieVs éutiéllcs que l'une domine; 
flans un tems, la seconde dans un autre et 
dsus certain cas on les, voit agir toutes à 
la fois Qn ne peut donc établir une cure 
générale, "elle serait même nuisible, car ce 
fi' est qu' en observant soigneusement le ma- 
l.tde, ou' en profliiant des moments avan- 
tageux que J on a pu sauver quelques per- 
sonnes 

Le point .essentiel dans le traitement 
de cette fièvre consiste donc à fixer 1' in- 
flammation par tous les antiphlogistiqnes. 
connus et 1* empêcher par là de prendre une 
terminaison d' efavorable. ïlt sans rapporter 
les moyens infinis que l'on a mis en avant 
depuis que la maladie existe, voici ceux 
qui eu' général pnt eu le plus de succès- , 

D'abord là saignée, négligée dans le, 
principe, et . pratiquée depuis les notions; 
que l'on a eues de 1* ouverture des Gada-, 
vres , est indispensable par- le soulagement, 
quelle 'a' procuré . Le lïcu'oii elle doit être 
pratiquée et la manière dont on doit la faire 
dépendent de l' âge , des forces et surtout 
de l'état du ^malade . S' il-n! y a que tension, 
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fréquence dans le pouls, rougeur au visage 
èt châîeur a" la peau, la saluée du bras 
s'unît, la' réitérant même scion le besoin'' 
Braig si à tous "ces symptômes se joignent lé 
gonflement dé" la région épigastrique , la 
douleur sur' toute l'étendue de 1* Abdomen 
êt que les viscères de cette cavité paraissent 
être le siège de 1' engorgement , il faut alors 
la faire au pied, ou encore mieux la rendre 
locale pur l'application Aé quelques sang- 
sucs sur les vaisseaux hémorroïdaux ('*). ' 

Cette évacuation a toujours diminué là 
gravité des 1 symptômes ,et par le'eàlmé quelle 
a procurée , elle a facilité l'emploi des autrei 
moyens. On donne ensuite dès potions hui- 
leuses', copieuses et réitérées' L'iîtîile mê- 
lée avec une eau distillée, telle que l'eau 
dé 'Hs blanc", de cédrat ou de fleur cf' oran- 
ge; a produit dans beaucoup' '(Je cas des. 
êVacuations abondantes et salutaires soit par 
le vomissement' soit par les selles- L'es pedi- 
luvcs. lorsque !e malade peut les suppuvtcr 
diit été également d'un grand secours. L'es 
Boisïoiis' doivent ê:re abondantes et diapho- 
rétiq'ues- Une' infusion de fleur de Sureau, 
de Tilleul i nné déeotion d' orge , de bour- 
rache ou de' chicorée édulcorée avec n'n 
pen de miel sont les boissons les plus indi- 
quées - Lorsque 1' état du bas ventre annonce 

! --J LU 

( * ) ïj" ««ig'rfe a' e« pwiciLie que dtnt le» <kus> 

premieti jouefi 



de la disposition an vomissement , on 
tout de suite faire us:i^e de fortes embro- 



cations avec de 1' huile d' amende douce 
camphrée tiéle , et fomenter ensuite la par- 
tie avec des décoeti'ins émollientes , au lieu 
de recourir, comme on l'a fait, a Y applica- 
tion d' un large vésicatoîre qui , en ge'néral, 
a été plus nuisible qu avantageux . 'Les la- 
veniens émolliens avec l'huile ne doivent 
pas être négligés Je les regarde comme la 
base de ce premier traitement . 

Lorsque la fièvre est diminuée et que 
le malade est plus tranquilles! par le moyen, 
i3e» huileux on à pu obtenir aucune éva- 
cuation sensible et que le malade éprouve 
des dispositions à vomir, on peut alors l'ai- 
der par trois ou quatre grains de Tatre iîi- 
Tné qu' on donnera en lavage et dont on se- 
condera l'effet par une longue infusion de 
fleur de camomille . Sur les vomitifs il faut 
être très circonspect et ne les ordonner que 
lorsque la nature l'indique, car autrement 
ils irritent et procurent un vomissement 
qui dans cette maladie, doit "être évité Oa 
passe ensuite aux purgatifs qui doivent être 
excessivement doux , car le sels , les drasti- 
ques ont produit souvent l'effet de vomit! fS- 
Les laxatifs appropriés sont 1' huile de B.Î- 
xin ou de Palma Christi , la magnésie, là. 
nianue, les tamarins et la pulpe fraîilie de 
casse. Ces deux dernières peuvent être don- 
nées' en ptisauùe', éjuisée par un grain ou 
deux de tatre stibié ou de K^fines minerai, 
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lelon les vues du Médecin .Dans ce période 
de la maladie leslavemeùs doivent dire aveo 
le vinaigre légèrement camplieç- Telle e-t 
la marclie que l'on a. à tenir, dans les 4, 
premiers jours de la maladie- 

Mais si après, le pouls B 1 affaiblit , si 
le vomissent se reproduit avec force, si avi'o 
]a teinte jaune delà peau tes matières ren- 
dues par le vomissement sont noires; on 
sein bien qu'alors i! faut changer de tyste'- 
me- Il serait trop long de rapporter ici 
tous les moyens que la nature force d'em- 
ployer, tant l'état du malade varie à cette 
époque- 

Les boissons alors doivent être acidu- 
lées, et de tous les acides qu' ou a employé» 
le nitrique est celui que l'on pourrait re- 
garder comme spécifique- Si, a quelques 
légères doses qu'ouïe prescrive, te malade 
lie peut le supporter; une eau de Chicorée 
vineuse est assez indiquée ou bien l'on met 
quelques gouttes d' itlier v'itriolique dans 
une potion ou boisson quelconque; I' usa- 
se du vin donné a cucillerée est ici ué-es- 
saire pour soutenir les forces, car leKiua, 
qui est reconnu le meilleur fébrifuge et 
'anti septique , est plutôt dans cette mala- 
die mal faisant que salutaire. S îs efFi-ts ont 
presque toujours é:é nuisibles : tout au plus 
on peut 1' administrer, en extrait dans une 
mixture avec une eau cordiale, ou le dé- 
layer dans des lavement , encore faut-il 
'<jue la maladie teade a sou 3 période. 
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L'acide dp Citron saturé avec le sel 
d' absinthe, au lien.de iïxot le vomissement 
l'a excité aveu plus de force, eu procu- 
rent une chaleur et une douleur excessive 
dans 1' estomac . J' ai calmé le vomissement 
dans beaucoup de cas, mè ne à deux indi- 
vidus qui étalent au 8 jour de la maladie 
fit qui vivent encore, avec la potion sui- 
.yaflte qui est très simple. 

Eau de Cédrat 2 onces, 
Eau de cnnelle t/* once , 
Sjwp.de Diacode ifa once, 
Teinture Anodine 30 gouttes , mêlez, 
poux une potion il cueillerée . 



L'effet des véiïcatoircs est un pen 
équivoque, je n'en ai jamais tait mage 
jjftfia la guéri sou des personnes que je puis 
citer- Une dame française qui, dans ce 
moment est en convalescence , chez laquel- 
le la maladie a été violente n'a éprouvé 
.d'autre traitement que celui que -je viens 
d' indiques . Elle a été soignée de coucert 
avec M Lacoste. 

,Qn .peut employer les vesicatoires com- 
me toniques et rubéfiants- Ils u'qnt réussi 
que sous ces rapports - Ou peut cepend aut 
.citer des personnes guéries à qui on eu 
avait appliqué quatre et moine plu,: mais 
ces cas sont . rares - Je ne dois pas passer 
.tous silfiûCB .iiou plus les çynapismes appii- 
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fjnés sonn la plante des pieds. Je les con- 
seille comme salutaires. 

On voit bien par là combien grande 
est la vérité, cidessus énoncée, qu'un tra- 
Ctement varié, indique par [a nature, vant 
mieux qiï un , tracé dans un cabinet avec or- 
dre et précision ■ On sent en efl'et tous lea 
jours combien il est difficile d'éxécuter à la 
lettre les avis conseillés par les auteurs 
dans les maladies même les plus simples- 
Comment (lourroit-on les mettre en prati- 
que dans, celle ci, qui variant toutes les 
lieures, deiuand à chaque beure de non 
■veaux soins. 

Aujourd'hui que des médecins sont 
venus de Florence ( envoyés par suite des 
bienfaisances de S. M- La Reine Régente 
b'Eirwrie) avec pleins pouvoirs sur lo 
choix des mesures qui leur paraîtront con- 
venables pour arrêter les progrés de la ma- 
ladie et la rendre moins meurtrière; au- 
jourd'hui que les malades sont transférés 
dans le même local andelinrs de ta ville, 
que les meubles, linges, effets des maisons 
ou il y a eu des victimes sont déposés en 
quarantaine dans les Lazarets, que la po- 
pulation de Livourne est diminuée d' un-tiers 
par la quantité d' individus qui ont été aux; 
Campagnes a Pise et anx pays voisins, au- 
jourd'hui enfin que la saison froide est plus 
propice, le nombre des malades est bien 
moindre et la maladie elle même se présente 
sans un aspect $ lus simple et plus beuia... 



jOesorte-que diminution sensible des mala- 
den d'une part, simplicité de lu maladie de 
l' autre , avec la continuation des mesures 
deja en vigueur; tout nom flatte que dans 
peu , Livourue sera deuarassée d'un fléau , 
dont les suites f>ont incalculables (*)■ Il ne 
regtera plus qu'il tenir 1* oeil ouvert sur 
les précautions propres à en extirper tout 
principe ( ** ). 

Telles sont les observations que mes 
faibles lumières me permettent de faire 
dans le moment présent. Leur expose ne 
brillera pas par la pureté du style, mais 
bien par la vérité qu'il renferme- Puisse- 
t-il concourir au bien être de l'humanité 
et faire sentir à tout Gouvernement qu'en 
m&tiére de santé publique les premières 
observations doivent être entendues et fa- 
vorablement accueillies , et que celui qui 
les donne, fut-il ie dernier des hommes, 
fut il même dans 1* erreur , doit être encou- 
ragé, protégé, et non pas être condamné 
au silence. . 



(") Ces no t tes étant sous presse j'annonce ivee 
joie que depuis quelques jours il n' y a pas eu de 
nouveaux malades, et que le nombre des convalesccni 

(**) Je ne suit enrrtf dans aucun détail physio- 
logique, parcequ'eii jettani ces idées sur le papier 
je ri' avaisd' autre butque de les consacrer à quelques 
amis . Je n'ai nullement eu fa prétention de donner 
Un traité suivi et méthodique sur la maladie, un pa- 
tcil travail attend une main plus habile. Nous avons 

tout lieu de l' espérer de U counujsijon de fclorcocc. 
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Livoumc le 9, Frimaire an iji 

Le Commissaire général des Réîa- 
tiorih Commerciales de' V Empiré 
Français en Etrurie 

A M. Feux Dofour , Officier de santé 
Français . 



J ai reçu, Monsieur, avec votre Jettre* du 
j6 Novembre 1804 , le mémoire y joint sot 
la mdladie régnante en cette ville. Je vous 
en fais mes remerçimens . Cet écrit est une 
nouvelle preuve de vos lumières et de votre 
aile pour la santé générale.. Sa- publication 
ne pourrait manquer d'être très uàte - 

J'ai l'honneur, Monsieur, de' vous sa- 
luer avec estime et attachement. 



Signé COLAUD. 



V« et aprouvé pour être impri- 
mé a Pise , par nous Général 
de division Comand. les Troupes 
Françaises en Etrurie 

J. A. VERDIER. 



